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1. 

L'etuve est la sCEur jumelle de la salle. 1 L'une et l'autre provien­
nent de la chambre souterraine, voire de l'etuve souterraine, qui ser­
vait de Iogement d'hiver dans la Russie du sud-ouest vers 912 et que 
decrit le voyageur arabe Ibn-Dasta. C'etait une cave a toit conique 
creusee dans le SOl, et Oll la chauffait a l'aide de pierres chaudes. 
>>Lorsque les pierres sont tres chaudes)>, raconte Ibn-Dasta, )>ils versent 
de l'eau sur elles et il s'en degage de la vapeur qui chauffe la cham­
bre a tel point qu'ils enlevent leurs vetements. C 'est dans ce Ioge­
ment qu'ils vivent jusqu'au printemps>>. Il ne dit rien du bain, mais 
cet abri souterrain aurait aussi bien pu etre une etuve qu'une salle. 2 

En Suede 3 et en Finlande ~ussi, durant des siecles, le logerneut fut 
ou l'etuve ou la salle. Herkepaeus 4 raconte qu'a Hauho, en 1756, 

1 La salle est, actuellement encore en Finlande, Ia piE~ce ou logent et 
travaillent les paysans, avec leurs domestiques. Elle avait, pour le 
chauffage, un poele sans chenlinee, tout comme I' etuve. 

2 D. A. Khvolson, l1aBi>cTiH o Xosapax1>, BypTacax'l>, BoJirapax'l>, 
Map:hHpax'l>, (JiaBHHaX'l> II Pyccax1> 1I6H'l>-j::(acTa (Notices sur les 
Khasars, les Bourtasses, les Bolgars, les Magyars, les Slaveset ]es Russes 
chez Ibn-Dasta). St. Petersbourg, 1869, p. 32-33. (Ibn-Dasta N. 8). 

3 G. 0. Hylten-Cavallius, Wärend och Wirdarne (Värend et Virdi­
ens), II, Stockholm, 1868, p. 171 et suiv. 

4 Kalm et Herkepaeus, Historisk och oeconomisk beskrifning öfwer 
Hauho Sokn uti Tavastland (Description historique et economique de 
la commune de Hauho dans le Tavastland), Abo, 1756, p. 67. 
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l'etuve n'etait separee de la maison que dans bien peu de fermes, car 
habituellerneut on se baignait danslasalle qui etait du reste construite 
a la maniere d'une etuve. Selon Wetterhoff I, c'etait encore l'usage au 
debut du XIXe siecle dans la region de Asikkala. Et c'etait dans 
leur salle que les freres de J ukola ( dans le roman Les Sept Freres, 
par Aleksis Kivi, traduit en frangais) prenaient leur bain en cette 
fatale nuit de N oel Oll leur cabane fut reduite en cendres. lVIais meme 
lorsque l'etuve et la salle etaient distinctes, on les aurait reconnues 
comme smurs. En effet, dans l'une et l'autre, il y avait un fourneau 
presque identique, et souvent la salle etait munie, pres du toit, d'une 
estrade ou 1' on dormait. Il arrivait aussi que lasalle füt toute embuee, 
lorsqu'on y faisait bouillir l'eau pour le betail, et il y regnait la meme 
chaleur que dans l'etuve. Rien d'e~tonnant donc a ce qu'on n'y portat 
que peu de vetements. l{iechel2, qui visita en 1586 les etuyes enfumees 
de la Suede centrale, raconte que les fermieres, les enfants et les ser­
vantes qui n'etaient pas aux travaux en plein air, y restaient en 
chemise. Il en etait de meme en Finlande au XVIIIe siecle. Le capi­
taine suedois lTggla 3 s'etonnait, au temps de la guerre de Gustave III, 
du manque de pudeur des habitants des salles du Savo; la nuit, ils 
dormaient entierement nus, selon l'usage qui avait ete general· dans 
toute l'Europe au moyen-age. Et pendant les longues siestes dans 
la chaleur moite de la salle, on paressait, comme dans un semi­
engourdissement. Dans toute l'existence hivernale de la saUe, on 
trouvait l'atmosphere nonchalante de l'etuve. 

Le passage brusque entre le chaud et le froid appartenait aussi 
aux traditions des habitants de la salle. Sur I' estrade, pres du toit, 
la temperature pouvait atteindre une trentaine de degr~s, tandis que 
sur le planeher eile etait voisine du point de congelation. L'on aimait 
a s'asseoir pres de la fenetre ouverte, quand dehors le froid crepitait 
et qu'a l'interieur il regnait la meme chaleur que dans une etuve; en 
sortant, on ne prenait sur soi que q uelq ue harde. 

1 Finska hushällningssällskapets handlingar (Publications de la 
Societe economique de Finlande), I I, Abo, 180 7, p. 2 93. 

2 En resa genom Sverige är 1586 (Un voyage en Suede en 1586), 
Stockholm, 1897, p. 29. 

3 Svenska litteratursällskapets i Finland förhandlingar och uppsatser 
(Comptes rendus et memoires de la Societe de Iitterature suedoise de Fin­
lande), 17, Helsingfors, 1904, p. 368-369 . 

• 
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ÜL ~.t 'cut Jonc q u' a preciser un brin les coutumes de la salle pour 
parvenir a celles de 1' etuve. On ne manquait certes pas de motifs 
pour se laver ni pour se battre avec les verges: selon le temoignage 
unanime des temoins, tout etait fort sale et noirci dans ces vieilles 

' salles enfumees. La volaille, les porcs, les veaux, voire les chevaux y 
logeaient avec les gens, et la vermine y pullulait. >>Comme les hom­
mes et les betes vivent ensemble>>, raconte Kiechel 1 au sujet de ses 
experiences en Suede, >>on peut deviner combien l'air y est d~licieux, 
car les odeurs ne se dissipent que si l'on ouvre la porte. Le visiteur 
s'y rassasie de puanteur plus qu'il ne le fait d'un excellent repas>>. 
Pour comble, les gorets lui avaient leche le visage pendant la nuit! 
En Finlande, la salete etait peut-etre encore plus grande, car en 1555 
l'air vicie des salles enfumees de la region de Viipuri avait attire 
l'attention particuliere du souverain2• l\/Ieme au XVIIIe siecle, nos 
conditions de logerneut n' etaient guere meilleures. Une puanteur 
insupportable, hommes et betes pele-mele, soit sur les bancs, soit 
sur le plancher, un fourmillement de cafards, des grillons et des 
cafards morts dans les baquets a lait et dans les soupieres, - teile 
est l'image generale des salles du Häme3• En outre, on rentrait des 
ecobuages et des travaux de battage dans la grange, couverts de 
sueur, de suie et de salete, avec un pressant besoin de nettoyage. 
C 'est avec raison que Sirelius a releve que I' agriculture a ecobuage a 
provoque le besoin d'une etuve.4 

Il est d'autre part certain que les demangeaisons et les eczemes 
causes par la salete et par la vermine ont rendu indispensable ce 
besoin d'une etuve. Dans les pays en bordure de l'Europe centrale 
et orientale, on avait l'habitude antique de guerir les maladies de la 
peau a I' aide d'une forte chaleur. C 'est ainsi qu' en Hongrie et en 
Styrie, on pla<;ait le malade dans un four a pain chauffe et qu' on l'y 
laissait aussi longtemps qu'il le supportait. Puis on le lavait avec 

1 Op. cit. p. 6. 
2 Arwidsson, Handlingar (Documents), IX, Stockholm, 1857, p. 186. 
3 l{ortt afhandling om nägra hos allmogen och menige man i Fin-

land inrotade missbruk (Court expose sur certains abus enracines dans 
le peuple et les paysans de Finlande), § 7, Ms. de la Bibl. de l'Univ. de 
Helsingfors. 

4 U. T. Sirelius, Suornen kansanomaista kulttuuria (La culture 
populaire de la Finlande), II, tlelsinki, 1921, p. 171. 
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de l'e a u d'e o o r c e ou avec de l'huile a bruler et on le mettait au 
lit. Dono, de la ohaleur et un deorassage energique, dans un four a 
pain, qui, dans les oonditions primitives, servit aussi d'etuve, oomme 
on le sait. Le prooede etait pour le moins aussi rigoureux que dans 
l'etuve la plus energique. En outre, au moyen-age, on oroyait gene­
ralement que les rameaux de bouleau, soit jonohant le planoher, soit 
noues en faisceaux, etaient un exoellent moyen de lutte contre la 
vermine. Au XVIIe sieole encore, le pretre Praetorius raoonte que 
les Lithuaniens recouraient a l'etuve expresserneut pour se debar­
rasser de la ver1nine. On pourrait dono oomprendre que les habitants 
des salles crasseuses eussent recherohe I' etuve pour y ohasser 
leur vermine, comme on delivre le betail tourmente par les mousti­
ques.1 Il est lioite de oonsiderer que le but primitif de l'etuve fut 
de supprimer les tourments et les maux qui s'etaient abattus sur le 
oorps humain. 

2. 

Mille ans apres J.;..C., l'etuve etait deja d'un usage general en 
Russie, et si bien enraoinee dans la vie populaire qu'on la mention­
nait meme dans les legendes heroYques et religieuses. C 'est dans une 
etuve qu'en 945 la prinoesse Olga de Kiev tua les nobles de la fiere 
tribu des Drevliens, pour venger la mort de son mari. Feignant 
l'amitie, elle les invita ohez elle, fit ohauffer l'etuve avant de les 
recevoir et y mit le feu. Une vieille legende raoonte que lorsque 
l'apotre Andre se rendit de Sinope a Rome, il parvint dans les para­
ges deN ovgorod et y renoontra un peuple qui oonnaissait l'etuve. >>Je 
vis>>, aurait-il raoonte, >>des etuves oonstruites en poutres et qu'on 
ohauffait enormement, puis on se mettait entierement nus, on versait 
de l'e a u d'e o o r o e sur sa tete, on prenait un paquet de rameaux 
frais et on s'en frappait continuellement le corps, jusqu'au moment 
oil on sortait en rampant et tout essouffles~ Ensuite on s'aspergeait 
d' eau fraiohe, et on reprenait haleine. - Ils agissent ainsi chaque 
j our, sans y etre obliges par personne. Ils s'y soumettent d' eux­
memes, seulement pour se laver, et nullerneut pour se tourmenten>. 
En Russie, l'etuve avait ainsi une tradition ancienne et populaire.2 

1 0. v. Hovorka et A. I<.ronfeld, Vergleichende Volksmedizin, I, 
Stuttgart, 1908, p. 70-71. 

2 N estorskrönikan (Chronique de Nestor), trad. suedoise de A. N Off­

back, Stockholm, 1919, p. 38. 
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A partir de cette epoque, l'Europe Orientale semble avoir ete la 
terre promise des etuves, et pendant des siecles Oll s'y baigna selon 
un rite immuable. Dans son voyage en Russie en 1634-1635, Olea­
rius trouva des etuves de l'Esthonie et de l'Ingrie jusq_u'a Astrakhan. 
>> Ils supportent une chaleur violente>>, dit-il, >>reposent en sueur sur 
des bancs, font entrer la chaleur dans leurs corps en se battant avec 
des rameaux, et se frottent avec ceux-ci ( ce que je ne pus supporter). 
Et lorsqu'ils sont rouges de chaleur et epuises, et qu'ils ne peuvent 
plus rester dans l'etuve, ils sortent tout nus, les femmes comme les 
hommes, s'aspergent avec de l'eau froide, et meme en hiver se roulent 
dans la neige et s'en frottent la peau, comme si c'etait du savon, puis 
ils regagnent l' etuve chaude>>. Les habitudes de l' etuve etaient donc 
tres rudes dans ces regions, et elles exigeaient un grand endurcis­
sement. Plus on allait vers le nord, plus elles etaient severes. Olearius 
loue tout particulierement l' endurance des Finnois. 

Cet endurcissement se combinait avec la plus grande impudeur 
entre I es sexes. C 'est du reste courant partout ou tous les gens habi­
taient et dormaient dans les memes graudes cabanes. Et meme 
dans les bains des villes regnait alors un etat presque paradisiaque. 
A Astrakhan, il existait a la verite des sections distinctes pour les 
hommes et pour les femmes, mais elles etaient reliees par une porte 
qu' on franchissait sans se gener; les femmes venaient retrouver leur 
mari, parfois en cachant leur sexe avec un paquet de rameaux, par­
fois sans aucun voile. Et devant les bains de Moscou, on apercevait 
des hommes et des femmes en train de prendre l'air en costume 
d' Adam et d'echanger des obscenites avec les passants.1 

On doit cependant admettre que dans l'Europe du nord et du 
centre l' etuve a aussi une origine tres ancienne. En Scandinavie, 
depuis des temps immemoriaux, le dernier jour de la semaine, le 
samedi, utilise toujours et partout comme jour de lavage, s'appelait 
>>jour de bain>> (laugardagr). En lui-meme, ce terme n'indique rien au 
sujet du genre du bain. Mais Tacite declare expresserneut que les 
vieux Germains preparaient des bains chauds, ce qu'il declare du 
reste etre une coutume dans les pays au climat froid. Et si l'on peut 
admettre sans autre une vieille etymologie du haut allemand, le 

1 Adami Olearii colligirte und viel vermehrte Reise-Beschreibungen, 
Hamburg, 1696, p. 105 et suiv. 
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n1ot >>stufa>> ou >>Stupa>>, qui prit plus tard le sens de chambre d'habi­
tation et qui passa avec cette acception dans les langues des peuples 
slaves et finnois, aurait designe a l' origine precisement l'etuve. C' est 
ainsi que l'etuve de l'Europe septentrianale et centrale pourrait 
rivaliser en anciennete avec celle de l'Europe orientale, voire meme 
I' emporter sur elle. Quoi qu'il en soit, par son essence meme, l' etuve 
est un produit du rude climat du nord.1 

Si meme l'Europe centrale a forme le territoire ancien de l'etuve, 
celle-ci n'y atteignit sa floraison proprement dite que dans la seconde 
moitie du moyen-age. C'est peut-etre une consequence du develop­
pement des relations avec 1' Orient, vers I es pays slaves. L'introduc­
tion dans 1' Allemagne du nord et de l' est d'un nouveau terme d' ori­
gine slave (turniza) pour designer l'etuve, semble bien s'y rapporter. 
lVIais d'autre part, la florissante culture de l'etuve porte l'empreinte 
de l' epoq ue des croisades, de la chevalerie et de l' opulente vie cita­
dine. Il existait alors de grandes etuves dans maintes villes de l'Eu­
rope centrale; on mentionne surtout celles de I-1"ranef ort. 2 C 'est le 
samedi qui etait le jour du bain; des l'a~1rore, des herauts parcouraient 
les rues en annon<;ant l'heure de l'ouverture des etuves; l'impudeur 
y etait grande aussi, toutefois pas comparable a celle qui sevissait en 
Russie. Les gens se rendaient a l'etuve fort legererneut vetus, les 
etuvistes femmes s' affairaient en chemise et il semble bien avoir 
existe des bains communs pour les deux sexes. Il en etait de meme a 
Paris aussi, au debut de l'usage des etuves. Les crieurs de 26 etuves 
differentes vantaient en vers les merites de leurs etuves; les femmes se 
baignaient de bonne heure le matin, les hommes tard dans la soiree.3 

Quant aux coutumes, on retrouve partout les memes traits. Deux 
n1iniatures du XVe siecle montrent comment des etuvistes femmes 
lavent la tete du roi Wenceslas de Boheme et lui frottent les bras, 
tandis que le roi se voile avec un faisceau de verges.4 Le nouvelliste 
bavarois Seifried Helbling decrit en detail au XIIIe siecle comment 

1 Moritz Heyne, Das deutsche \Vohnungswesen, Leipzig, 1899, p. 45. 
2 G. L. I(riegk, Deutsches Bürgerthum im Mittelalter, II, Frankfurt, 

1871, p. 11 et suiv. 
3 Alfred Franklin, La vie privee an temps des premiers Capetiens, II, 

Paris, 1911, p. 201 et suiv. 
4 Alwin Schnitz, Das höfische Leben zur Zeit der Minnesinger, Leip­

zig, 1889, p. 227. 
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ull domestique le deshabille pour le bain et lui donne Ull paquet de 
brallches, commellt il trouve dalls l'etuve. d'autres baigneurs, com­
mellt l'etuviste lui presellte Ull seau d'eau tiede et le masse comme 
s'il avait ete un coureur.1 Puis on jette deux baquets d'eau sur le 
fourlleau chaud; l'etuve deviellt obscure, car on bouche les ouver­
tures, afin qu' Oll transpire mieux. Ellfill, Oll rillce I es baigneurs 
avec de I' eau de lessive, on I es frotte avec le faisceau de baill, on 
llettoie la barbe et les cheveux, puis au moment ou l'on franchit la 
porte pour sortir, on vous verse de l'eau froide sur la nuque. On 
employait aussi des casquettes de bain en paille, le planeher etait 
lave et les bancs nettoyes. Donc, alors deja, une culture de l'etuve 
fort elevee. 

3. 

Mais cela ne cadrait pas avec les conceptions ascetiques de l'Eglise 
catholiq ue. Par contre, I' etuve repondait certainement aux exigences 
medicales de l'epoque. Ell effet, selon les collceptiolls medicales 
representees par les grands maitres de l'antiquite, I-Iippocrate et 
Gallien, et generales au moyell-age, les maladies provenaient de 
perturbations d'equilibre dalls les humeurs du corps;. en d'autres 
termes, de troubles dans l'assimilatioll qui corrompaiellt les humeurs, 
y provoquant de la chaleur ou du froid, de l'humidite ou de la seche­
resse. La medecine se proposait donc de retablir l'equilibre rompu. 
La regle etait qu'on combattait l'exces de chaleur des humeurs par 
le froid, et vice-versa; I' exces de secheresse par l'humidite, et vice­
versa. Cette methode simpliste conduisit a des procedes dont le 
but etait d'expurger les humeurs corrompues, afin que la nature püt 
plus rapiderneut les remplacer par des humeurs nouvelles et saines. 
Pour rendre le traitement plus efficace, les methodes etaient radicales 
et violentes. A cote de I' ea u et de I' air cha ud ou froid, on recourait, 
comme a des panacees universelles, a la transpiration, a la saignee 
et au ventousage, - chaque fois en quantite considerable et coup 
sur coup.2 Et l'on trouvait tout cela dans les etuves du moyen-age: 
lorsque les barbiers avaient acquis une etuve, celle-ci devenait aussi 
un lieu oü l'on rasait, taillait les cheveux, coupait les ongles, arra-

1 Hovorka et Kronfeld, Vergleichende Volksmedizin I, p. 4 7-48. 
2 Troels-Lund, Sundhedsbegreber i Norden i det 16 Aarhundrede 

(Conceptions hygieniques dans le Nord), K0benhavn, 1900, p. 126 et suiv. 



48 GuNNAR SuoLAHTI 

chait les dents, posait des ventouses et donnait la saignee. Les mede­
cins parlaut latin ne reconnaissaient pas ces gens comme des confreres; 
et le grand public les meprisait aussi, puisqu' Oll rangeait leur metier 
parmi les professions viles et que les gens respectables refusaient 
d'avoir des relations avec eux. 1 Mais ils etaient tout de meme des 
guerisseurs, et les etuves, des hopitaux populaires. Et comme Oll 

croyait que les phases de la lune et la position des etoiles exer<;aient 
une grosse influence sur les humeurs du corps humain, on prenait bien 
garde de ne pas aller a l'etuve pendant une phase defavorable de la 
lune ou sous une cons tellation hostile, ni de se faire poser des ven­
touses ou couper les cheveux. Les aln1anachs des XVIe et XVIIe siecles 
indiquent a part les jours propres a aller a l'etuve. Dans la preface de 
son Livre de Prieres, l'eveque finnois Agricola en tient aussi campte, 
et il conseille par exemple de se rappeler le proverbe Iatin suivant, 
sous le signe du Belier: 

Non minuas Cephalicam. -Non radas barbam. -Non tangas 
venam pro auribus. -· Sed in balnea tutins intres. 2 

Mais a la fin du moyen-age, ces methodes n'etaient cependant 
plus les seuls moyens employes. D'autres remedes etaient venus leur 
faire concurrence: I' eau-de-vie, avec son no-m typique, le merveilleux 
theriaque, et une foule d' epices et de simples. Il semble bien que, 
durant les derniers siecles du moyen-age, on se soit specialerneut 
habitue a confectionner des baumes de tout genre, des poudres et 
des onguents, differents pour chaque maladie, avec tous les produits 
qu"on trouvait dans la nature, qu'ils fussent du regne animal, vege­
tal ou mineral. Il se peut que ce soit une influence des Arabes, selon 
la doctrine desquels les maladies provenaient de substances etran­
geres nuisibles introduites dans le corps et pour chacune desquelles 
il fallait trauver l'antidote approprie. C'est alors qu'on commence 
a trouver de grands depots de remedes, les pharmacies, qui vinrent 
en vogue tout a la fin du moyen-age et au debut de l'ere moderne, et 
qui firent unevive concurrence a l'etuve. 

Entre les mains de la gaie humanite de la Renaissance, les reme­
des les plus a la mode ne tarderent pas d'autre part a se transformer 
en moyens de jouissance. Les epices medicinales du midi servirent a 

1 Fr. von Hellwald, Kulturgeschichte, III, Leipzig, 1897,_ p. 613. 
2 Agricola, Rucousciria (Livre de prieres), 1544, preface. 
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assaisonner le manger et le boire pour chatouiller le gosier; l' eau­
de-vie donna l'ivresse; meme les pharmacies devinrent des magasins 
de divertissement et d'amusement. Dans l'Europe occidentale et 
centrale, la rivale de la pharmacie, l'etuve, ne put pasnon plus echap­
per a ce meme sort .. L'existence capitaliste, avec ses loisirs, son luxe, 
ses passions irrefrenees,- facilita cette evolution. On commen<;a a 
sejourner des heures dans les etuves, Oll y mangea, Oll y but de la 
biere, on joua aux cartes et on y dormit meme. Le roi Jean de Dane­
mark avait l'habitude, au cours de ses voyages, d'entrer dans les 
etuves des villes pour y vieler un tonneau de biere avec sa suite; 
Christian IV y allait jouer aux echecs. Bien souvent, ces fetes bruyan­
tes dans les etuves se terminaient par des rixes, des disputes et des 
chutes. Et les personnes eveillees de la Renaissance commen<;aient 
deja a y regarder l'autre sexe avec d'autres yeux que naguere. L'in­
difference paradisiaque avait disparu de leurs regards. Dans les bains 
a la mode, les femmes se montraient avec des couronnes sur la tete 
et des bijoux autour du cou; on avait construit des tribunes pour les 
spectateurs oisifs.1 C'est ainsi que le~ etuves devinrent des lieux de 
rendez-vous tres en vogue, puis des repaires de vice et enfin des propa­
gateurs de maladies contagieuses; elles etaient müres pour la dispari­
tion dans les villes de l'Europe occidentale et centrale. On lesrper­
secuta a l'aide d'interdictions et de reglements, et les pharmacies les 
remplacerent comme lieux de rendez-vous et de divertissement. A la 
fin du XVIIe siecle, elles avaient disparu. 

En province aussi, elles s'etaient souv~nt transformees en caba­
rets malfames. Le danger d'incendie leur causait aussi du tort. Mais 
le coup le plus sensible leur fut toutefois porte lorsqu'on en supprima, 
pour ainsi dire, la base: lorsque, dans les demeures des paysans, les 
fourneaux en pierre sans cheminee, furent remplaces par des poeles 
en briques Oll en catelles. 2 I..' evolution fut la meme dans les pays 
scandinaves. Au Danemark, l'etuve semble avoir disparu au XVIIe 
siecle deja, mais dans les maisons paysannes de la Suede, eile etait 
encore en usage au XVIIIe siecle. L'habitude de l'etuve pour celebrer 
la veille de Noel est restee jusqu'a la seconde n1oitie du XIXe 

1 Gleichen-Russwurm, Die gotische Welt, Stuttgart, 1919, p. 287 et 
suiv. 

2 Heyne, Das deutsche \Vohnungswesen, p. 298. 
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siecle en Sue.de dans certaines provinces eloignees, comme le Jämt­
land et le Värmland.l 

Les etuves ne subsisterent que dans les conditions simples du nord 
et de 1' est, ou les coutumes libres de la Rel).aissance ne prirent pas 
pied. Elles y conserverent aussi leur caractere rigoureux. Acerbi, 
que sa curiosite poussa a essayer d'une etuve paysanne au cours de 
son voyage en Finlande vers 1795, se retira precipitamment a cause 
de la chaleur etouffante; il chercha son thermometre et constata une 
temperature de 75 degres centigrade, ce qui le frappa d'un etonne­
ment bien comprehensible. I-Iommes et femmes y restaient ensemble, 
selon la coutume traditionnelle, une demi-heure, voire une heure. De 
temps en temps, quelqu'un sortait reprendre haleine, meme par le 
froid le plus violent. Il arriva parfois a Acerbi, lorsqu'il entra~t dans 
une ferme, tout grelottant de froid malgre sa pelisse, de voir des hom­
mes nus sortir de l'etuve pour deteler le cheval, apporter du foin ou 
atteler de nouveau. La difference entre les 70 degres de l'etuve et 
I es 30 degres de froid en plein air etait donc de 100 degres, soit supe­
rieure a celle que l'homme peut supporter selon les experiences 
faites par le savant fran<;ais Tillet. 2 

Les medecins et les economistes du X·VIIIe siecle secouaient la 
tete en parlant de cette manie de l'etuve. Utilisee avec prudence et 
moderation, l' etuve etait admissible, selon eux, mais elle ne pouvait 
nullement etre consideree comme une panacee. Dans son livre de 
p1edecine, qui fut beaucoup lu, J ean Haartman 3 recommande encore 
l'etuve >>aux malades maigres, secs et souffrant de la gravelle>>, car elle 
amollissait leurs membres; par contre, elle etait dangereuse pour ceux 
qui etaient sujets a des inflammations et a des fievres ou qui souffrai­
ent de maux de tete, d'asthme ou de quelque blessure. L'abus de 
l' etuve avait exerce une influence des plus pernicieuses sur la san te 
du peuple. C'est a ces abus, affirmaient d'autres medecins, que le 
peuple est redevable des maladies des yeux, des crampes, des abces, 

1 Nils Keyland, Julbröd, julbockar och Staffansang (Le pain de 
noel, le bonhon1me Noel et le chant de la Saint-Etienne), Stockholn1, 
1919, p. 88. 

2 Acerbi, Voyage au Cap Nord, II, Paris, 1804, p. 73. 
3 J. Haartman, Tydelig underrättelse om de mäst gängbara sjuk­

domars kännande och motande (Elucidation sur la connaissance 
et la guerison des maladies les plus courantes), Abo, 1765, p. 116. 
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du retrecissement et du plissement de la peau, des rides, maux qui 
etaient propres en Finlande a tous les gens ages. On attribuait aussi 
a l'etuve la mortalite infantile qui etait fort elevee. On pretendait, 
sur la base d'evaluations, qu'en Finlande la mortalite parmi les 
enfants de moins de dix ans etait deux fois plus grande que partout 
ailleurs dans le Royaume de Suede. Au point de vue de l'hygiene, 
l'etuve n'avait pas non plus une grande valeur: en effet, en sortant 
de l' etuve, les gens remettaient leurs vetements sales, et meme avant 
de se secher, sur leur peau humide. Pour les esprits eclaires du XVIIIe 
siecle, l'usage de l'etuve n'etait qu'un reste de la grossierete du moyen­
age, contre laquelle il convenait de proteger les faibles au nom de la 
simple humanite. D'autant plus que l'etuve provoquaitune mortalite 
infantile teile qu' elle compromettait 1' accroissement de la population 
et de la main d'CBuvre, condition indispensable de tout progres, 
et qui ne pouvait etre compensee par l'endurcissement du peuple a 
l'aide de l'etuve. Rien d'etonnant, dans ces conditions, qu'on ait 
songe a envoyer les gouverneurs et les pasteurs en guerre contre les 
etuves. Ainsi, l' reuvre commencee par la Renaissance libertine dans 
les grands pays civilises fut achevee dans la lointaine Finlande par les 
esprits affines de l' age des lumieres. 1 

lVIais le peuple illettre ignora presque entierement ces tendances. 
Il eprouvait une vive mefiance envers les medecins et les pharmacies, 
dont le nombre n'etait du reste pas bien grand. Il contiriuait a con­
siderer l'etuve comme un hopital; c'est la qu'on saignait, qu:on 
ventousait et qu'on coupait les cheveux. En Finlande orientale, on 
lavait meme les cheveux a l'eau de lessive, comme aux temps de 
Seifried I--Ielbling. De meme que son vieux rivall' eau-de-vie, l'etuve 
etait aussi un moyen de jouissance. Les bains etaient des plaisirs 
et des recreations de premier ordre, ,eomme des oasis dans la grisaille 
de la vie quotidienne au sein des solitudes. Dans la seconde moitie du 
XVIIIe siecle, on raconte que, durant .le calme engourdissement 
hivernal, les besognes pendant les longues soirees dans les fermes du 
Haut-Satakunta se concentraient en majeure partie sur la prepara-

1 Gadd, Försök til en beskrifning öfver Satacunda häraders norra del 
(Essai descriptif sur le nord des circonscriptions du Satakunta), Stock­
holm, 1751, p. 100.- Tidningar utgifne af et sällskap i Abo (Journaux 
publies par une societe a Abo), 1776, n:o 10. - Kortt afhandling om 
nägra-- missbruk, § 5~ 
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tion du bain dans l'etuve. 1\iais c'est pourtant en ete que les bains 
etaient le plus importants. Selon Rudenschöld, on s'etuvait en 
F,inlande vers 1730 en hiver chaque samedi, mais en ete chaque jour; 
Gadd dit que dans le Satakunta, aux abords de 1750, on prenait un 
bain en hiver tous les deux jours, en ete chaque jour. On indique 
parfois la raison de cette pratique assidue de l'etuve. C'est ainsi que 
les paysans assurereut a Acerbi qu'ils ne pourraient resister aux tra­
vaux penibles s'ils ne prenaient pas de bain. Selon leurs dires, l'etuve 
renouvelait leurs forces plus rapidement que le sommeil ou le repos. 
L'etuve ne debarrassait donc pas seulement le corps des maux qui 
s'y etaient installes, elle avait en meme temps une force etrange, 
renovatrice. Il n' est pas etonnant, dans ces conditions, que le peuple 
ait considere l'etuve comme une sorte de sanctuaire. >>Ce peuple 
entete>>, dit un economiste de la fin du XVIIIe siecle en decrivant 
l' attitud.e des Finnois envers l' etuve, >>relie le bain a la theologie 
meme et considere l'etuve comme une espece de sanctuaire>>.1 

4. 

L'etuve creait une atmosphere de fete solennelle, et des les 
temps les plus recules elle fut en connexion avec les fetes ou plus 
exactement avec la veille des jours feries. Au moyen-age deja, c'est 
dans la vapeur du bain et au claquement des faisceaux qu'on accueil­
lait les dimanches et les grandes fetes de l'annee. Dans l' Allemagne 
du moyen-age, on cite specialerneut les bains de la fete du printemps 
(Maibäder), qui avaient une action particuliere et salutaire, et les 
bains de la Saint-J ean qu'on finit par interdire comme une survivance 
magique. En Suede et en Finlande aussi, de toute antiquite, l'etuve 
a fait partie du programme des fetes de la Pentecote et de la Saint­
J ean, et aussi de celles de la Taussaint et meme deN oel. On devait 
prendre le bain au crepuscule, avant le repas du soir.2 

Dans· toutes les graudes occasions, le bain constituait une des 
ceremonies, au meme titre sürement que le banquet et la beuverie. 
En Allemagne, au debut de l'ere moderne, on prescrivit dans une loi 

1 Tidningar utgifne af et sällskap i Abo, 1776, n:o 6.- Kortt afhand­
ling, § 5. 

2 Kriegk, Deutsches Bürgerthun1, p. 10.- Hylten-Cavallius, Wärend 
och \Virdarne, II, p. 414 et suiv. 
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qu'il fallait chauffer l'etuve pour tous ceux qui voulaient aller com­
munier.1 La veille des noces, le bain des fian<;ailles appartenait egale­
rneut aux ceremonies nuptiales. Dans les etuves de l' Allemagne, Oll 

preparait alors un bain auquel on invitait la famille et les amis, et 
on donnait aux domestiques de l'argent pour aller se baigner ou en­
core on offrait un bain gratuit a tous ceux qui le desiraient.2 En Suede 
aussi, le bain des fian<;ailles ne manquait pasnon plus d'eclat. Olaus 
lVIagnus raconte comment la fiancee et ses amies s'y divertissaient 
en se regalant de vin ou de biere aromatises avec de la canelle, du 
sucre et des biscuits.3 Elles sortaient de l'etuve, la tete ,ornee de cou­
ronnes, mangeaient et dormaient ensemble, >>cum eadem sponsa, 
quasi superis jam virginitatem suam dedicatura}>. Les ceremonies 
en connexion avec l'etuve nuptiale en Carelie et aussi dans la Fin­
lande orientale comprenaient aussi le sacrifice de la tresse, symbole 
de la virginite, et les pleurs de regret sur la vie de jeune fille. 4 Dans 
l' etuve, la fiancee sacrifiait donc symboliquement son etre anterieur, 
pour recevoir son nouvel etat. 

L'etuve appartenait, tout comme aux noces, a la naissance et 
a la mort. C'est sürement l'etuve qui est designee par la >>chambre de 
pierre}> dans laquelle les vieilles chansons scandinaves racontent que 
les femmes allaient faire leurs couches. Ces chambres etaient pro­
babierneut des cabanes en moellons a moitie creusees dans la terre, 
comme on en rencontre encore en Suede.5 En Finlande aussi, depuis 
I es temps les plus anciens, I' etuve fut consideree comme indispensable 
pour les femmes en couches. On le constate entre autres dans le 50e 
chant de l{alevala qui raconte la naissance du Christ et dans lequel 
l'imagination populaire a transforme la creche du Sauveur en etuve. 
Lorsque Marjatta, en proie aux douleurs de l'enfantement, demande 
a la femme de Ruotus une etuve ou accoucher, cette dame fiere et 

1 Heyne·, Das deutsche Wohnungswesen, p. 298. 
2 Kriegk, Deutsches Bürgerthum, II, p. 227-228. 
3 Olaus Magnus, Historia de gentibus septentrionalibus, Romae, 

1555, p. 528. 
4 Hämäläinen, Mordvalaisten, tseremissien ja votj akkien kosinta­

ja häätavoista (Sur les coutumes de fian9ailles et de mariage des 
Mordviens, des Tcheremisses et des Votiaques), Helsinki, 1918, p. 227. 

5 Troels-Lund, Dagligt Liv i Norden (La vie quotidienne dans le 
Nord), Kobenhavn et Kristiania, s.d., VIII, p. 15 et sqq. 
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dure l'envoie dans l'ecurie oii l'haleine du cheval lui tiendra lieu de 
la vapeur de l'etuve. La pauvrette implore le cheval, et le miracle 
se produit: 

Et l'haleine du bon cheval 
Rempla<;a la vapeur du bain, 
L'eau lancee sur les pierres chaudes. 

C'est ainsi que Marjatta fut secourue. 
C'est donc dans l'etuve que les enfants voyaient pour la premiere 

fois la lumiere du jour, sous l'aspect d'une paJe lueur entrant par 
l'ouverture de la lucarne. Et ils devaient aussitöt s'habituer a fond 
aux coutumes de l'etuve. Apres "les avoir battus avec les verges de 
bain, on leur versait de l'eau froide sur la nuque, tout comme aux 
adultes. Mais meme a l'occasion d'une naissance, l'etuve avait ses 
visiteurs et ses fetes. Le pasteur doyen Melartopae-q_s 1 raconte en 
1787 qu'en Carelie une troupe effrontee et hardie de vieilles femmes 
se reunissait autour de la future mere pour lui enseigner comment 
l' accouchement pouvait etre facilite a l' aide de procedes magiques, 
de sels magiq ues, ou en se ceignant de fils, en nouant des tilles, avec 
de la peau de serpent, etc. Des que la delivrance est arrivee, survient 
une nouvelle bande pour feliciter I' accouchee et pour lui apprendre 
comment elle doit se protegeT elle-meme et aussi son enfant contre 
les forces mauvaises qui les menacent de toutes parts. >>Pauvre en­
fanb>, disaient-elles, >>tu n' es pas encore beni, le pasteur ne t' a pas 
encore donne la main pour te faire franchir le seuil de l' eglise; l' en­
fant n' est pas encore baptise, ce qui n' est pas bien; puis ces sag es 
visiteuses commencent a raconter ce qui est arrive a telle et telle 
accouchee, quelle crise a eue celle-ci, et quelle peine soudaine cette 
autre; et comment eile serait deja la proie de la mort si on n'avait 
pas recouru pour elle a ceci Oll a cela, et elles Se mettent a etaler toute 
la sagesse de l' etuve>>. L' accouchee de SOll cote leur offre a toutes de 
l'eau-de-vie, car elle craint, si eile ne le fait, que l'une d' elles ne lui 
jette le mauvais ceil. Aussitot apres la naissance, en Finlande occi­
dentale tout comme dans le territoire germanique, on ceh~brait une 
grande fete, a laquelle participaient toutes les commeres accourues. 
En Allemagne, au moyen-age deja, cette fete prit un grand developpe-

1 Ad. Neovius, Ur Finlands historia (Recits de l'histoire de a Fin­
lande), Borgä, 1890-1895, p. 882-883. 
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ment. En Scandinavie aussi, des la fin du moyen-age, on offrait aux 
parentes et aux amies invitees, ainsi qu'aux nombreuses commeres, 
un plantureux repas bien arrose. 

Il semble meme qu'une offrande ait .fait partie de ces ceremonies 
de naissance dans l'etuve. Dans tout le monde, on crut jadis que 
l'eau du premier bain du nouveau-ne avait une grande importance 
pour toute sa vie. C'est pourquoi on y pla<;ait des objets de toute 
sorte, afin que l' enfant acq uit les qualites q u' on desirait. En Hongrie, 
par exem ple, on mettait ~ans le bain de la fillette une aiguille, afin 
qu'elle apprit bien a coudre, ou du lait, pour qu'elle eßt la peau blan­
che.1 Pour un gar<;on, on choisissait des outils, afin qu'il devint un 
bon travailleur. Un usage general etait aussi de glisser de l'argent 
d~ns l'eau ou d'y placer une monnaie, tout comrne dans les sources, 
pour solliciter le bonheur. Dans le Savo et e~ Carelie, on jetait l'eau 
sur le fourneau de plusieurs directions differentes et sur differents 
points du fourneau. 2 Pour que la fillette eßt une taille elancee, il 
fallait, en la lavant, jeter l'eau d'abord sur le devant du corps, tandis 
que pour un gar<;on qu'on souhaitait vigoureux et robuste, on devait 
commencer par les epaules. Lorsque l'enfant etait lave, l'eau du bain 
devait soit etre lancee contre le haut du mur, pour assurer a l'enfant 
une haute position, soit etre Versee dans Ull endroit ecarte et sur, 
afin que personne ne put la souiller. On disait que si cette eau etait 
souillee, la morale de la jeune fille s'en ressentait facheusement. Sa 
virginite etait dans une connexion mysterieuse avec l'eau de ce pre­
mier bain. 3 

L'importance de l'etuve n'etait pas moindre en cas de deces. Un 
bain dans l'etuve, avec accompagnement de formules et de rites, etait 
la derniere ressource contre le danger. Il.n'etait naturellerneut pas 
question alors de banqueter, comme lors des bains de fiangailles ou 
de naissance; mais par contre il y avait un allegorique )>repas de 
vapeun>. Dans ses descriptions des anciennes coutumes populaires 
de la Finlande orientale, Häyhä raconte comment la vieille fermiere 

1 v. Hovorka et l{ronfeld, Vergleichende Volksmedizin, II, p. 68~. 
2 Hämäläinen, Ihmisruumiin substanssi suomalais-ugrilaisten kanso­

jen taikuudessa (La substance du corps humain dans la magie des 
peuples finno-ougriens), Helsinki, 1920, p. 90 et sqq. 

3 Kirjallinen Kuukaus-lehti, (Revue mensuelle litteraire), Helsinki, 
1871' p. 214. 
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de Niemelä mangea de la vapeur sur son lit de mort dalls l'etuve. Sa 
petite-fille lui mit Ull quigllon de pain dans la maill, fit le tour de 
l'etuve en portallt Ull baquet d'eau, jeta de l'eau sur le poele par des­
sus le seuil de l'etuve, puis demanda: >>Grand'mere, que manges-tu?>>, 
et celle-ci repondit, en grignotallt soll paill: >>Je mange de la vapeun>. 
Mais lorsque I es ceremollies dalls I' etuve ne donnaient aucull resultat, 
meme pas apres qu'on eut tout expres fait vellir Ull rebouteur pour 
jeter l'eau sur le poele, on considerait que la maladie etait mortelle 
et Oll appelait le pasteur pour donner la communion au mourant.l 

Mais si l'etuve lle pouvait plus assister le mourallt, eile etait pour­
tallt llecessaire au defunt. Au moyen-age, en Allemagne et ell Scandi­
llavie en tout cas, il etait d'usage de prescrire dallS SOll testament 
qu'on preparat des bains gratuits pour .les pauvres de la region.': 
c'etaient les >>baills pour l'ame>>. Il y avait aussi a cette occasioll un 
repas arrose de biere, qu' Oll prenait parfois dalls l' etuve; le j our de 
ce bain pour I' ame etait d' ordillaire I' anlliversaire de la mort. Mais 
parfois il y en avait plusieurs durant l'annee, voire dans certaills cas 
tous I es quinze j ours. A Muni eh, en 1827 ~ encore, de nombreuses 
corporations orgallisaient en periode de jeune des bains pour l'ame 
de tous leurs membres defunts. 2 Ell Filllallde .a ussi, ces >>baills pour 
l'ame>> etaient jadis courallts. Ils se rattachaiellt a la fete des morts 
ou a la Toussaillt, mais Oll ll'invitait pas au baill, de la part du mort, 
les illdigents de l'endroit: le bain etait reserve aux manes des defunts. 
Sous cette forme, la coutume est certainement plus primitive que celle 
qui se developpa au moyen-age dans les pays catholiques. C'est 
manifesterneut sous l'influence de l'Eglise catholique que les pauvres 
remplacerent les defunts dans ces baills commemoratifs; et tout per­
met d'admettre que l'Eglise aussi prescrivit d'offrir Ull bain gratuit 
aux pauvres lors des fianvailles, au lieu du bain qu' Oll avait l'habi­
tude de preparer pour les manes des defunts, a cette occasioll impor­
tante dans la vie humaine, pour se les rendre propices. Les coutumes 
traditionnelles des bains de fianvailles en Finlande le laissent entre­
voir: ell f_,illlande occidentale, c'et~it encore la coutume, il y a Ulle 
gelleration, que les amies de la fiallcee, pendant que celle-ci prenait 

1 J. Häyhä, Kuvaelmia Itä-Suomalaisten vanhoista tavoista (Des­
criptions des anciennes coutumes des Finnois orientaux), II, Helsinki, 
1893, p. 7--8. 

2 I{riegk, Deutsches Bürgerthum, II, p. 22 et sqq. 
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son bain, se deguisassent en revetant des costumes etranges, en partie 
confectionnes expres; puis elles allaient devant l'etuve, avec des clo­
ches, des grelots et des ustensiles metalliques bruyants, pour attendre 
la fiancee. L'une d'entre elles demandait a entrer et offrait une coupe 
de biere.1 Or, des recherches ont etabli que ces troupes masquees, 
qui apparaissent dans certaines fetes annuelles, sont des symboles 
representant des esprits, probablement ceux des defunts. Ainsi, 
commc le bain pour les ames, le bain des fianc;ailles etait en connexion 
avec la visite des defunts et I' offrande de la biere. 

Les bains pour les ames en Finiande sont decrits par Erik Castren 
en 1754 dans sa these sur Ies conditions de Ia region de Kajaani. On 
les preparait aux abords de la rfoussaint, Iorsqu' Oll celebrait la fete 
de Ia croissance, de Ia fertilite et des morts. Dans Ie crepuscule de 
Ia veille de la fete, les paysans sortaient a la rencontre de leurs hotes 
invisibles, les defunts, et les menaient dans l'etuve Oll le bain atten­
dait et Oll I'on avait prepare un banquet pour eux. Le maitre du Iogis 
Ies servait, puis illes reconduisait dehors au crepuscule du lendemain, 
la journee des morts. 2 En Scandinavie par contre, on avait la cou­
tume, a N oel, fete dont les ceremonies rappeHeut sur tant de points 
celles de la Toussaint, de chauffer un bain pour les defunts la veille 
de Ia fete, avant Ie repas. 3 Pendant la nuit de N oei, qui etait tout 
particuiierement celle des defunts, on pouvait aussi voir l'avenir. 
Les j eunes filles qui desiraient connaitre I' avenir, devaient s' enfermer 
toutes seules dans I' etuve, avec trois coupes d' eau-de-vie, de biere 
et d' eau. Elles voyaient alors apparaitre ceiui qui serait Ieur mari: 
il prenait l'une des coupes, seion· qu'ii etait riche, aise ou pauvre. 
Ainsi, dans l'etuve, a I'endroit meme Oll Ia fiancee avait coutume 
d' offrir sa virginite aux defunts, Ia fille pouvait voir, par l' entremise 
des defunts, SOll futur epoux. 

Le bain dans l'etuve appartenait donc aux c~remonies des fetes 
de famille, comme a celles des principales fetes annuelles, Ia Taus­
saint et N oel. Il n'etait aucunement une accoutumance commune, 
mais bien une partie essentielle du programme, en connex1on avec 

1 Länsi-Suomi (Finlande occidentale), II, p·. 4 7. 
2 IZaarle Krohn, Suomalaisten runojen uskonto (Le religion des 

poesies finnoises), Helsinki, 1914, p. 53. 
3 Martin P:n Nilsson, Arets folkliga fester (Les fetes populaires de 

l'annee), Stockholm/ 1915, p. 237-38. 
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l'offrande et directement avec le banquet de fete. Ces bains de fete 
sont connus dans la majeure partie du vaste territoire geographique 
ou on utilisait des etuves. En :Finlande comme ailleurs. Mais il faut 
probabierneut en rechercher l' origine hors de la Finlande, chez les 
peuples germaniques ou slaves. 

5. 

Les bains de fete peuvent certainement etre expliques a l'aide 
de l'instinct. · l/instinct nature! demandait qu' on se debarrassat de 
la salete quotidienne en l'honneur de la fete. Le lavage, aux yeux 
des hommes primitifs, avait en outre un effet symbolique. L'eau 
n'enlevait pas seulement la salete, mais aussi tous les maux qui 
avaient fondu sur le corps humain, que ce füt une maladie, un defaut 
naturel ou un delit. Leseures de tout genre au moyen de l'eau repo­
sent au fond sur cette croyance 1, que l'eglise chretienne a eile aussi 
adoptee, en faisant du bapteme de l'enfant un moyen de chasser le 
dernon et en prescrivant que les moines, qui devaient pour le reste 
negliger les soins de leur corps, devaient pourtant se laver en l'hon­
neur des principales fetes religieuses, N oel et Paques. l\!Iais le feu 
aussi etait considere comme possedant uüe vertu particuliere de 
purifier. M. Holmberg-f-Iarva a en effet emis l'hypothese que l'etuve 
finlandaise serait nee du desir de reunir les deux forces purificatrices 
les plus puissantes, le feu et l'eau.2 

Il faut y ajouter l'action vivifiante et tonique du bain dans l'etuve. 
Et l' efficacite de cette renovation etait certainement la plus active 
aux abords des grandes fetes, lorsque quelque phase de l'annee ou de 
la vie cedait la place a une nouvelle, et lorsque tout ce que l'on faisait 
avait une teinte symbolique et prophetique. Dans ces moments de 
transition, il semble bien que l'instant le plus important et le plus 
decisif ait ete celui du bain de fete. On le remarque le mieux a Noel, 
au moment ou les longs travaux de l'automne et les besognes de de­
cembre prennent fin soudain a l'occasion du bain de la fete de Noel 
et ,ou commencent I es douze j ournees des fetes de N oel. Il en est de 
meme pour la Toussaint, date ou prenait fin l'annee economique et 

1 Hugo Magnus, Die Volksn1edizin, ihre geschichtliche Entwicklung 
und ihre Beziehungen zur Kultur, Breslau, 1905, p. 104. 

2 .A.ika, 1917, p. 12. 
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ou commen<;ait la nouvelle. Le bain des fian<;ailles, avec le sacrifice 
de la tresse, marquait un changement encore plus important, puis­
qu'il effa<;ait symboliquement la periode de la virginite et intronisait 
une ere nouvelle; c'est le cas aussi pour le bapteme qui, tres probable­
ment, avait lieu jadis immediaterneut apres la naissance et qui, tout 
en eloignant le mal, transmettait a l' enfant unenature nouvelle indi­
quee par le nom. Il est enfin probable que le bain du samedi impli­
quait en quelque maniere le depouilleinent de l' existence quotidienne 
et la reception de 1' existence festive. En un mot, dans le bain de 
fete, l'homme depouillait SOll etre precedent et renaissait. 

Il semble meme que, aux yeux du peuple, la veille de la fete avec 
le bain et le banq uet ait constitue le sommet des festivites. C' est a 
cette soiree et en quelque mesure aussi a la nuit suivante que se rat­
tachaient presque toutes les croyances et coutumes des fetes annuel­
les, tandis que les jours memes des fetes etaient fort incolores ou 
portaient une empreinte tardive, chretienne. 

Selon la conception antique du peuple, ces"moments de transition 
etaient tout particulierem.ent dangereux, parce qu'alors l'homme se 
trouvait plus expose que d'habitude a l'influence du monde des 
esprits. La nuit qui precedait la fete etait le temps .ou les esprits 
circulaient. Et il n' etait pas prudent de les deranger, car ils pouvaient 
se facher, voire emporter ceux qui les tracassaient.1 C'est pourquoi 
l'usage general semble avoir ete, chez les peuples germaniques comme 
chez les finno-ougriens, de faire les offraudes aux esprits soit a la 
tombee de la nuit, soit au point du jour.2 D'apres la vieille concep­
tion des Germains, le dernon des eaux se montrait dans le monde des 
humains des la tombee du crepuscule; pendant la nuit, on entendait 
seulement ses lamentations dans l'eau. On retrouve un echo de cette 
croyance dans la tradition de I-Ialikko, qui dit qu'il est dangereux 
d'aller prendre le bain de fete dans l'etuve apres neuf heures du soir, 
parce qu'on entend alors de petits enfants pleurer sous le plancher. 3 

Dans le sud du I-Iäme, on croyait que les esprits tracassaient les gens 
qui se baignaient apres le coucher du soleil; ils jetaient l'eau sur les 

1 A. 'T'h. Böök, Vanhankansan tapoja ja taikoja (Coutumes et super­
stitions des anciens), Hämeenlinna, 1912, p. 16. 

2 Uno Holmberg-Harva,Die Wassergottheiten, Helsinki, 1913, p.192. 
3 Niilo IZallio, Halikon hakoniskat (Les portefaix de Halikko ), II, 

Porvoo, 1922, p. 91. 



60 GuNNAR SuoLAHTI 

pierres si fort qu'il fallait se sauver de l'etuve, ils faisaient bouillir 
l'eau sur l'estrade et frappaient sur.le seau au point que l'eau rejaillis­
sait jusqu'au plafond. Cette circonstance explique aussi la coutume 
de la Toussaint, selon laquelle les paysans allaient recevoir les esprits 
des defunts au crepuscule, pour les reconduire le lendemain a la meme 
heure. Le moment du bain de fete etait donc en meme temps celui 
de l'arrivee des esprits et aussi celui de l'offrande. Ce qui montre a 
quel point cette croyance etait profonderneut ancree dans la con­
science populaire, c' est que le medecin suedois Benedictus Olavi con­
seilla en 1578 dans son livre de medeci,ne de s'abstenir de tout tra­
vail et de tout jeu au lever et au coucher du soleil.l 

Dans ces conditions, il est certain que le bain de fete renovateur 
a appartenu aux ceremonies symboliques destinees a empecher les 
esprits de nuire et a les inciter a accorder du succes aux habitants de 
la maison, et de lao prosperite aux troupeaux et aux champs. Quand 
les esprits se mouvaient, il fallait eviter tout bruit. C'est pourquoi, 
tandis qu'on etait dans l'etuve a la Taussaint et au Carnaval,? il fal­
lait se baigner en grand silence, et une atmosphere grave et solen­
neUe regnait pour le reste dans I' etuve. Les vieillards benissaient 
la vapeur et en sortant ils enseignaient les prieres aux enfants. Si 
quelqu'un commettait un acte indecent dans l'etuve, on croyait que 
legenie de l'etuve lui enverrait un trachome ou un abces.2 C'est avec 
cette acception que le bain a dü faire partie des ceremonies de toutes 
I es fetes annuelles et pas seulement de la Taussaint et de N oel. C 'est 
ce qu'indiquent deja les bains efficaces de la fete du printemps dans 
l'Allemagne du moyen-age et les. bains de la Saint-Jean qui furent 
interdits comme une survivance magique. En effet, Paques, Pente-: 
cote et Saint-Jean etaient, tout comme la Taussaint et Noel, des mo-,. 

ments ou les esprits aimaient a circuler. L'etuve representait en outre 
d'une maniere symbolique l'humidite et la chaleur creatrices de vie 
que l'on cherchait a provoquer a l'aide des ceremonies des fetes 
annuelles, des libations de biere et d' autres offrandes. Le malt qu' on 

1 Benedictus Olavi, Een nyttigh Läkerebook (Un utile livre de mede­
cine), Stockholm, 1578, fol. CVI. 

2 Cf. Ilmari Manninen, Die dämonistischen IZrankheiten, p. 130.­
Häyhä, op. cit., 111, p. 61--62.- Helmi Helminen, Syysjuhlat (I~es 

fetes de l'automne), Porvoo, 1929, p. 49.- S. Pälsi, Vanhaa ja katoavaa 
(Ce qui s'en va), Helsinki, 1921, p. 132 sqq. 
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faisait germer et amollir sur l'estrade de l'etuve etait comme le sym­
bole de la croissance ardemment desiree; et ce malt donnait la biere 
qu'on utilisait pour les offraudes dans les etuves et dans les banquets. 

6. 

Ce caractere d'offrande se manifestait dans le jet de l'eau sur les 
pierres du fourneau. Et pas seulement parce que, de cette maniere, 
on presentait aux esprits l'offrande de la chaleur humide~ Les nuages 
de vapeur d'eau exer<;aient sur l'imagination vulgaire, engourdie, 
une action etrange, reconfortante, sympathique. C'etaient eux qui, 
de la fagon 1a plus decisive, faisaient passer l'hoinme d'un ~tat a 
1'autre et qui, tout comme 1'absorption de boissons enivrantes, le 
transportaient d'un seu1 coup de 1a monotonie de la vie quotidienne 
dans un etat de beatitude nouveau, etat dans 1equel on croyait que 
l'etre· humain pouvait plus facilement entrer en relations avec le 

"' mÜnde des esprits. Et de fait, chez certains peuples primitifs, comme 
1es Indiens de 1' Amerique du centre et du nord, on utilise 1es bains 
sudorifiques ou d'etuve comme un moyen propre, au meme degre 
que 1es boissons alcooliques, a etablir 1e contact avec les esprits,. 
11 n' est donc pas etrange que chez les Finnois aussi les esprits aient 
manifeste leur puissance dans 1a vapeur de l'etuve. 

Dans certains b~üns importants,. par exemple lorsqu'on etuvait 
des malades, on s'adressait expresserneut aux esprits, par des prieres 
et des incantations, tandis qu'on provoquait la vapeur chaude. Car 
le peuple peuplait d'esprits l'etuve; on parlait des demons de l'etuve 
et de la terre, on s'adressait meme a 1a vapeur comme si elle eüt ete 
un etre vivant. Mais les solennels bains d' offrande auxquels partici­
paient tous les gens de la maison, les parents et les domestiques, a 
1'occasion des fetes de famille ou des defunts, font cependant douter 
que 1es offrandes dans l'etuve aient ete adressees uniquement aux 
esprits des defunts ou des ancetres, et qu' a 1' origine les demons de 
1' etuve aient ete les esprits des defunts. Quoi qu'il en soit, leur in-­
fluence, qui se manifestait dans 1a vapeur, pouvait apporter, selon 
1a croyance populaire, soit le bonheur, soit la ruine, dependant de 
l'humeur des esprits et du fait qu'ils agissaient ou non d'une maniere 
vivifiante dans la vapeur. Si les choses vont mal, la vapeur ou le 
dernon de l'etuve peut provoquer une ma1adie des yeux -ou quelque 
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autre fleau.l Le mot finnois >>löylynlyömä>> (litteralement: frappe par 
la vapeur), qui signifie >>Un peu toque>>, montre clairement les con­
sequences ·produites par un dernon mal lune. 

Dans certains cas delicats, l' action de lancer I' eau sur les pierres 
du poele etait presque comme un recours au jugement de Dieu, et 
l'on s'y preparait a l'avance. C'est ainsi que le fourneau devait etre 
chauffe avec du bois chablis et qu'il fallait puiser l'eau dans une 
source ou une riviere coulant vers le nord. En jetant l'eau sur le 
poele, on priait les esprits de donner a la vapeur une efficacite salu­
taire. Durant l'epoque chretienne, Dieu ou la Vierge Niarie ont fini 
par remplacer les demons de l'etuve dans ces conjurations. C'est 
ainsi qu'on disait a Liminka en 1678: 

Vierge Marie, o bonne mere, 
0 pure femme irreprochable, 
Fais naitre une vapeur de miel, 
Une bonne vapeur d'etuve .. 2 

En Carelie, il y a une generation encore, les malades demandaient 
non seulement que Dieu vint dans la vapeur pour leur rendre la sante, 
pour supprimer la vapeur excessive et pour dissiper la mauvaise 
chaleur, mais encore: 

Taute l'eau que je vais jeter 
Sur les pierres chaudes du poele, 
Qu'elle se change en miel bien doux, 
Coule comme de l'hydromel! 
Qu'un fleuve de miel se repande, 
Qu'un etang d'hydromel penetre 
A travers les pierres du poele, 
A travers l'etuve de mousse. 3 

Dans le Kalevala aussi, la vapeur est munie de 1' epithete >>miel­
leuse, de mieh>. Comme le miel fut jadis un remede populaire tres 

1 Manninen, Die därnonistischen IZrankheiten, p. 130 et sqq.­
Häyhä, Kuvaelmia, II, p. 7. 

2 Hämeen kansan vanhat loitsut (Les vieilles forn1ules magiques 
du peuple du Häme), Jyväskylä, 1915-1916, III, p. 86-87.- Rafael 
Hertzberg, Eidrag till Finlands kulturhistoria pä 1600-talet. Vidske­
pelse (Contribution a la connaissance de l'histoire culturelle de la Fin-
1ande au XVIIe siecle. Superstitions), Helsingfors, 1889, p. 65. 

3 Häyhä, Kuvaelmia, II, p. 7. 
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apprecie qu'on utilisait aussi dans les offrandes, il est licite de sup­
poser que l' eau jetee sur le poele pour baigner un malade etait primi­
tivement conc;ue comme correspondant a l'hydron1el, peut-etre meme 
a la biere aussi, qui etait sans exception la boisson des offraudes dans 
l'etuve. Un trait constant dans les sacrifices des peuples vivant a 
I etat naturel est que les offraudes d'aliments et de boissons ont ete 
remplacees ulterieurement pardes correlatifs de moindre valeur qu' on 
imposait aux esprits comme vrais. On possede meme des renseigne­
ments sur des offraudes de boisson qu'on jetait sur le poele del'etuve. 
C'est ainsi qu'on avait l'habitude en R.ussie de se servir de biere 
pour produire de la vapeur et meme de s'hu~ecter soi-meme avec 
de la biere, et, lorsqu'une etuve neuve etait chauffee pour la premiere 
fois, on getait du sei sur le four. 1 En Carelie russe, lorsqu'on etuvait 
un enfant atteint de la variole, on produisait de la vapeur avec de 
I' eau-de-vie, de la lie de biere ou de l' eau de petrissoire, et l' etuveur 
disait: Voici pour vous, chers hötes, de la boisson et des cadeaux, 
rendez a I' enfant la sante et la paix.2 Ainsi, dans le roman de Kivi 
(Les Sept Freres), lorsque Juhani veut qu'on jette sur le poele, en 
guise d'eau, deux pots de biere, il ne fait que rappeler inconsciem­
ment une tradition antique. 

On ne peut s'empecher de comparer cette offrande de vapeur 
aux libations de boisson qu' on avait coutume d' offrir la veille des 
fetes augenie de la maison. Dans les regions suedoises de la Finlande, 
Oll repandait de la biere, la veille de N oel, pour les genies du Iogis, 
dans les coins de la salle ou a la place d'honneur au bout de la table. 
On ne sache pas qu'on en ait jete sur l'atre, dans ces regions. Mais 
chez les Votiaques, on faisait des libations dc biere et de sang sur le 
foyer qui devenait ainsi en quelque sorte l'autel des esprits. On a 
conserve en Finlande des survivances de ce culte du foyer. J adis, en 
effet, la croyance generale etait que celui-ci devenait genie de la mai­
son qui avait allume la premiere flamme sur le foyer, ou encore celui 
qui etait mort le premier dans la maison. On croyait aussi qu'il y 
avait dans les maisons des genies du feu qui logeaient dans trois 
foyers dont on ne savait pas sur lequel on avait fait du feu pour la 
premiere fois. On raconte qu' on y plac;ait, sur chacun, une monnaie 

1 Drnitrij Zelenin, Russische Volkskunde, Berlin et Leipzig, 1927, p. 
254-256. 

2 Manninen, Die dämonistischen Kran~heiten, p. 142--143. 
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de trois pays et qu'on y prelevait comme matiere magique une quan­
tite de cendre correspondant au poids de la monnaie.l En relation 
avec la fete de la Tonssaint ou des morts s' est conservee une ancienne 
tradition qui souligne l'importance de 1' atre. Le matin de la Taus­
saint, dans le Savo, une bande de j eune gens, de vieillards et de femmes 
parcourait les villages en reclamant de la nourriturc et en menac;ant 
de briser les foyers si on la leur refusait. En 1623, les habitants de 
Kokemäki accuserent leur pasteur d'avoir brise les foyers des fermes 
il y avait 25 ans de cela, alors qu'il etait ecolier, probablement parce 
qu'il n'avait pas rec;u l'aumone due aux ecoliers. Il est fort possible 
que ces bandes errantes et ces pauvres mendiants aient represente, 
selon la maniere connue par les fetes du moyen-age, des defunts qui, 
offenses par le refus de l' offrande, mena<;aient de briser les a utels 
ou on les honorait. 2 

Mais dans les communautes primitives, il n'y a guere eu de dif­
ference entre la libation de boisson dans la saUe et celle de vapeur 
dans l'etuve. Dans les deux cas, on la faisait sur le carre de pierres 
qui servait a la fois d'atre et de poele. Ces carres de pierre etaient 
jadis largement repandus sur notre globe et consacres comme des 
autels pour les ancetres. C'est le cas, par exemple, des autels con­
sacres du monde antique, au pied desquels se trouvait jadis la tombe 
des ancetres et sur lesquels on faisait des libations avant le repas de 
fete aussi bien lors des mariages et des enterrements que lors de la 
commemoration anniversaire des defunts. Le foyer etait alors a la 
fois l'autel des ancetres et le signe de leur tombe. C'est donc la qu'ha­
bitaient les esprits des ancetres. Plus tard, lorsque l'etuve devint 
un batiment separe du Iogement et inutilise durant les jours ou­
vrables, tout en restant naturellerneut au debut au bord de l' eau, il 
fut naturel que les croyances et les rites du culte des ancetres s'y 
rattachassent plutot qu'a lasalle d'usage quotidien. C'est ainsi qu'en 
Finlande aussi l'etuve devint le temple de la croyance finnoise aux 
esprits et le siege de la medecine magique. 

1 Gabriel Nikander, Fruktbarhetsriter under ärshögtiderna hos 
svenskarna i Finland. Folkloristiska och etnografiska studier, I (Les 
rites de fertilite pendant les fetes annuelles chez les Suedois de Fin­
larlde), Helsingfors, 1916, p. 220 et suiv. --- I(rohn, Suomalaisten runojen 
uskonto, p. 86 et sqq. 

2 Collection Reinholm. Toussaint. lVIusee National a He1sinki.- Koke­
mäen käräjäin pöytäkirja 25 p. syysk. 1623. Archives de Finlande. 
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7. 

A cöte de la vapeur, la fustigation ayec un faisceau de ramilles 
eut aussi un caractere magique. Surtout lorsqu'on etuvaitun malade. 
On cherchait les elements du faisceau dans neuf differentes circon­
scriptions cadastrales, on renforc;ait leur efficacite en les plongeant 
dans les sources rituelles avec recitation de formules, etc. On utili­
sait ces faisceaux dans toutes sortes de maladies et de defauts, aussi 
bien physiques que spirituels, et des le plus jeune age. Au XVIIIe 
siecle, on sait qu'on a battu avec des faisceaux des enfants pleurni­
chards, sur l'estrade de l'etuve, jusqu'a ce qu'ils eussent perdu con­
naissance; et pendant plusieurs jours, ils n'avaient plus la force de 
crier. 1 Si les pleurnicheries recommenc;aient, on renouvelait le traite­
ment. On battait aussi des enfants plus ages, moitie par jeu dans la 
suite, pour les rendre appliques et casaniers. Les peres etuvaient leurs 
fils en recitant pour eux-memes les paroles suivantes: marmots, marmi­
tes, casseroles, rateaux, fourches, outils a foin, mange l'epeautre, 
mange la balle et la paille de ton propre champ, mais ne file pas au 
village! Enfin, il etait general qu' Oll etuvat la chance au mariage 
pour I es gens q ui etaient sur le point de rester celibataires. On bai­
gnait meme les filets pour y attirer de bonnes peches et les alambics 
afin que l'eau-de-vie eüt bonne saveur. La fustigation avec le faisceau 
a donc ete a la fois un moyen magique et un instrument pour le bain 
dans l'etuve. 2 

C'est a ce titre qu'elle se rattachait aux aspersions d'eau, aux 
flagellations et aux fouettages qu' on rencontre dans I es offraudes 
des peuples primitifs et dans les ceremonies des fetes de famille et 
annuelles. Le but de tous ces actes etait de favoriser la croissance, 
la fertilite, la sante et le bonheur. Un usage courant etait de frapper 
les betes du sacrifice avec des rameaux humides. On recourait aussi 
a des aspersions de ce genre pour provoquer des pluies en temps de 
secheresse. Cette coutume a ete notee en Allemagne deja aux abords 
de l'an 1.000: une fille nue etait conduite sur la berge de fleuve ou 
d'autres jeunes filles la frappaient avec des rameaux humides.3 C'etait 
donc a moitie un bain dans l'etuve, mais sans chaleur ni vapeur, car 

1 Finska hushällningssällskapets handlingar, II, p. 318. 
2 I<-irjallinen kuukauslehti, 1871, p. 214. 
3 Nilsson, Ärets folkliga fester, p. 103. 
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il s'agissait d'obtenir de l'humidite, et pas de la chaleur, pour les 
cultures. On sait que les sortileges destines a obtenir la pluie, aux­
quels cette coutume-ci se rattache aussi, ont ete tres communs en 
Europe orientale, la patrie pauvre en pluie de l'etuve. 

On considerait qu'il suffisait meme de battre avec un rameau 
sec ou une verge pour encourager la croissance, la sante et le bon­
heur. Naturellement, cela n'etait possible qu'a des epoques importan­
tes ou cette fustigation avait une valeur symbolique. C'est ainsi 
qu'on traitait le betail au printemps pour la premiere fois lorsqu'on 
le lachait dans les paturages, et en Suede on choisissait ce moment 
pour donner aux chevres leur nom.1 En Finlande orientale, comme 
en Russie, on connait les flagellations du dimanche des Rameaux, 
executees par des gar<;ons, des vieillards et des femmes ( donc les 
memes personnes que dans les corteges de la Toussaint). Avec des 
rameaux, ils tapaient sur le dos de la fermiere en chantant: 

Je bats, je bats avec I es verges, 
Je frappe avec I es brins de saule 
Pour rendre frais, pour rendre sain 
Durant toute l'annee suivante: 
A la fermiere chance en vaches, 
A son mari chance en taureaux, 
Pour leur jeune bru chance en chevres, 
Pour leur fille chance en mari, etc. 

Au debut, ces fustigations magiques avaient eu un caractere beau­
coup plus rude. On frappait souvent jusqu'au sang. Les coups de­
vaient extirper le mal, tout en guerissant et rendant heureux. Tel 
etait entre autres le but de l'usage des verges du mardi gras, et aussi 
de celui de battre les enfants, connu au moyen-age, lors des grandes 
fetes annuelles, la veille de N oel et le matin du V endredi Saint. Ce 
fut en tout cas la coutume en Allemagne, en Scandinavie et meme 
en Finlande. C'est ainsi que dans les instructions du calendrier de 
l'eveque Brask, de Linköping, au debut du XVIe siecle, on prescri­
vait que la veille de N oel il fallait lire a haute voix la loi du domaine 

1 J. V. Broberg, Eidrag frän vär folkmedicins vidskepelser till kän­
nedom om vära äldsta tider (Contributions des superstitions de notre 
medecine populaire pour la connaissance de notre antiquitt~), Stockholm, 
1878, p. 27. 
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et que les petits domestiques >>devaient per_dre la peau de leur dos>> 
en recompense de leurs fautes.1 Les verges ont meme fait partie aussi 
des ceremonies des fetes de famille: pour les enfants, avant de les 
mener au bapteme, et pour les fiancees avant leur depart de la mai­
son paternelle. La fustigation a ainsi ete utilisee aux memes fins 
que le bain dans l'etuve: pour extirper le mal et pour apporter le 
bonheur, lorsqu'on quittait un etat pour entrer dans un autre. En 
langue finnoise, les mots qui signifient >>rossee>>, >>bastonnade>>, sont 
empruntes a la terminologie de l'etuve. 

Il se peut que l'aspersion avec de l'eau glacee se soit rattachee 
des l'antiquite a la fustigation avec le faisceau de ramilles. Chez les 
peuples de l'Europe centrale et orientale, vers la fin du moyen-age 
et au debut des temps modernes, cet usage fit generalerneut partie 
des chatiments infliges. A la fin du XVIe siecle, le severe eveque 
Angermannus matait les membres retifs et recalcitrants de ses pa­
roisses avec tant et tant de seaux d'eau froide. L'aspersion d'eau 
froide s'est maintenue, en tant que ceremonie festive, dans la fete 
dite du Jourdan chez I es Russes. Olaus l\1agnus raconte comment, a 
une date fixee, au debut de janvier, on punissait avec des aspersions 
d'eau glacee les gens qui, a Noel, s'etaient montres· impertinents 
envers leurs maitres ou leurs seigneurs, qui avaient profere des jurons 
Oll provoque des rixes. Des que le jugement etait prononce, on em­
menait les condamnes en procession, accompagnes par les temoins, 
les accusateurs et les juges, au son des trompettes et au roulement 
des tambours, jusqu'a une ouverture dans la glace ou on les asper-

·geait.2 La date de cette ceremonie, au debut de janvier, concorde 
certainement avec la fete du J ourdan, le 6 janvier, qui fut celebree 
durant I es premiers siecles de l' ere chretienne en souvenir de l'in­
carnation du Christ, puis de son bapteme. Chez les Votiaques, a 
cette fete du bapteme du Christ correspondait une fete payenne de 
l'eau, marquant la fin de la periode consacree au genie de l'eau et 
signifiant symboliquement l'expulsion de ce genie. Les ceremonies 
de cette derniere fete comprenaient une procession de jeunes gens qui 

1 Erik Arnell, Eidrag till biskop Hans Brasks lefnadsteckning (Contri­
bution a la biographie de l'eveque Hans Brask). Stockholm, 1904, p. 93. 
Troels-Lund, Dagligt Liv i Norden, VIII, p. 85. 

2 Olaus Magnus, De gentibus septentrionalibus, p. 527. 
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se rendaient d'etuve en etuve, et des predictions sur l'avenir. 1 Les 
aspersions d'eau froide periodiques avaient donc lieu aux memes dates 
importantes que les fustigations periodiques avec les faisceaux et les 
ceremonies de l'etuve. 

Ces coutumes sont tres probabierneut apparentees aux traite­
ments auxquels on soumettait les debutants, par exemple a l'occa­
sion d'un premier voyage en ville ou a la foire, ou encore aux rites 
lors de la reception des eleves dans les ecoles latines ou a l'universite. 
D'une part les purifications allegoriques, de l'autre les coups, le 
frottement des corps du haut en bas, puis les aspersions d' eau froide 
ou les lavages a la neige sont en tout cas particuliers aux ceremonies 
de reception dans I es ecoles et I es universites. Leur but etait d' ar­
racher I es dernieres bribes de l' existence anterieure inculte et vile et 
de preparer le novice a une vie nouvelle et meilleure. C'etait a la 
fois une epreuve d'endurance et de virilite. On trouve le meme carac­
tere aussi dans les rudes etuvees du passe, qui etaient le moyen par 
lequel un peuple robuste et endurci veillait a ce que la race restat 
viable dans I es confins arid es et lugubres du Nord. 

1 Holmberg, Die Wassergottheiten, p. 91-92. 




